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À Jason, parce que tu as toujours senti
quand j’avais besoin d’une pause
et tu m’as proposé de jouer à Marion Party 6,
le jeu que tu aimes le moins, et que j’adore.

Princesse Peach
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MIEUX QUE LE BRILLANT À LÈVRES


— Tu es sûre que tu ne veux pas qu’on t’accompagne au dortoir, papa et moi ? a insisté ma mère.

— Non, ai-je répondu avec un grand sourire depuis la banquette arrière. Ça va aller.

Tandis que le 4 × 4 de mes parents s’immobilisait, j’ai contemplé le campus comme si je le voyais pour la première fois : les douces collines qui l’encadraient, ses pelouses soignées, ses allées impeccables couvertes de givre, et le toit des écuries que l’on apercevait au-dessus des arbres dans le fond.

Rien ne pouvait me faire plus plaisir que de retrouver Canterwood après les vacances de Noël. Même pas une année gratuite de brillant à lèvres, ce qui représentait pourtant un certain budget. Je mourais d’impatience de revoir Chance ; j’avais l’intention d’y aller dès que j’aurais déposé mes affaires au dortoir.

Mon père a voulu se retourner pour me regarder, mais son ventre, arrondi par une consommation excessive d’ailes de poulet aux épices, s’est coincé contre le volant.

— Très bien. Descendons tes bagages.

J’ai frissonné : pas à cause du froid, mais d’excitation. Canterwood m’avait affreusement manqué, surtout mon cheval et mes amies.

Papa a extirpé du coffre mon énorme sac de voyage.

— Tu ne veux pas qu’on t’aide à vider ta valise ? a proposé maman, les mains sur la ceinture du jean à la coupe super branchée que je lui avais fait acheter pendant les vacances.

— Non, je suis déjà installée. J’ai juste à ranger mes affaires et à sortir mon ordinateur.

Cette rentrée n’avait rien à voir avec celle de septembre, quand j’avais emménagé à Canterwood au début de la cinquième. Je ne m’en serais jamais sortie sans mes parents. Maintenant, je me sentais une vraie pro. J’aurais pu aider une autre paumée à trouver ses marques.

— Tu vas nous manquer, ma puce, a murmuré mon père en me serrant dans ses bras à m’étouffer. Je ne donne pas dix minutes à ta mère pour t’appeler.

J’ai éclaté de rire et j’ai attrapé mon sac. Après les ultimes recommandations d’usage, mes parents sont remontés dans leur 4 × 4 et ont quitté le parking.

Dès que la voiture a disparu, je me suis dirigée vers le dortoir Butkis. Ce nom était si laid que nous préférions l’appeler « Winchester », comme le bâtiment qui l’abritait. Le hall retentissait de rires et de conversations. C’étaient les grandes retrouvailles. Attendrie, je passais la main sur les murs peints en jaune que j’avais détestés en septembre, avec l’agréable sensation de rentrer chez moi.

J’ai glissé un œil dans le bureau de Mlle Davis : personne. La responsable de notre dortoir devait s’occuper d’une nouvelle et certifier à ses parents que les soixante-sept articles du règlement de l’école nous protégeaient de tous les dangers.

J’ai contourné une pile de bagages rouges et je me suis arrêtée le cœur battant devant la porte ornée d’une pétillante étiquette rose qui annonçait : « Sacha et Pauline ».

J’ai ouvert la porte et passé la tête.

— Pauline !

— Oh, bonjour, Sacha !

J’ai eu juste le temps de lâcher mon sac et de remarquer sa tenue, un jean indigo avec un pull en cachemire camel, avant que ma camarade de chambre ne se jette à mon cou.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé à la fin des vacances ? ai-je demandé. Je n’ai plus eu aucune nouvelle !

Nous communiquions sans cesse par mail ou par téléphone, jusqu’au jour où j’avais reçu ce message mystérieux : « Considère-moi comme portée disparue jusqu’à la rentrée. Ma mère veut que je me consacre pleinement à notre vie de famille. Au secours ! »

Pauline a laissé échapper un grognement.

— Je sais. Désolée. Tu ne peux pas imaginer. Moi qui croyais que ma mère me laisserait regarder la télé, j’ai juste eu le droit de voir L’histoire de Noël sur PBS. En deux volets de quatre heures !

— Ça craint. C’était intéressant, au moins ?

— Oui, en particulier l’exposé sur l’origine des sapins qui poussent dans la plus grande exploitation forestière de Washington…

Alors que je commençais à sortir les affaires de mon sac, je me suis aperçue que Pauline suivait mes moindres gestes.

— Oh, toi, je sais ce que tu attends, ai-je gloussé avec un sourire diabolique. Tu veux mes épisodes des Mondains de Southampton.

— Oh, oui, je t’en supplie ! s’est-elle écriée en tombant à genoux.

Je pourrais peut-être obtenir une fournée de cookies au chocolat maison en échange…

— Je ne sais pas…, ai-je chantonné.

— Sacha ! C’est une urgence !

J’ai éclaté de rire, et j’ai sorti mes DVD.

— Tiens, les voilà. Moi, je dois filer à l’écurie. J’ai promis à Coralie de faire une course avec elle.

À cette pensée, mon cœur s’est emballé. Chance, mon cheval, un hongre pur-sang croisé belge, adorait se mesurer à d’autres chevaux. C’était une façon parfaite de commencer l’année.

Pauline a pris mes DVD et les a embrassés.

— Merci, merci, merci ! J’ai déjà dit à Suichin et à Annabelle qu’on regarderait un film ce soir après le pot de bienvenue de Mlle Davis. Tu peux inviter Coralie, si tu veux.

— Super !

La perspective de cette soirée cinéma me ravissait. Et nos voisines de palier m’avaient manqué. Je me réjouissais de les retrouver.

Mon téléphone a vibré dans ma poche.

 

Salut, Sacha ! T arrivée ? Tu veux venir manger une glace avec moi ? Jake.

 

— Tiens, Jake veut qu’on se retrouve.

— C’est plus de l’amour, c’est de la rage !

J’ai levé les yeux au ciel.

 

Je dois m’occuper de Chance, je t’envoie un message dès que j’ai fini.

 

Mes bagages pouvaient attendre. Si je me dépêchais, j’arriverais peut-être à monter avec Coralie et à voir Jake avant notre première réunion du trimestre avec Mlle Davis. Elle se contenterait sans doute de nous rappeler le règlement : pas de garçons dans les dortoirs, extinction des feux à 22 h 30, travail au moindre moment de liberté. Le trimestre dernier, elle nous avait même conseillé de lire en nous lavant les dents.

Je me suis changée en vitesse, puis j’ai enfilé mes nouvelles boots, cadeau de Noël de mes parents. Leur cuir marron foncé était assorti à ma culotte d’équitation fauve.

— On se voit à la réunion ! ai-je lancé depuis le seuil.

— D’accord, a-t-elle répondu sans détacher ses yeux de l’écran.

Je traversais le hall en courant quand une affichette rose en forme de cœur épinglée sur le tableau en liège a attiré mon regard.


À L’INTENTION DES CINQUIÈME ET DES QUATRIÈME

SOIRÉE ROMANCE

LE RENDEZ-VOUS RÊVÉ POUR LA SAINT-VALENTIN



J’ai retourné le papier pour avoir davantage d’informations, mais il n’y avait rien. Ni l’heure, ni l’endroit. Il faudrait que je pense à en parler à Pauline à mon retour.

Dehors, on voyait encore beaucoup d’élèves et de parents sur le campus malgré le froid glacial. Les nouveaux disaient au revoir à leur famille en retenant leurs larmes. Les anciens couraient gaiement retrouver leurs amis après de brefs adieux.

À la rentrée de septembre, j’étais malheureuse comme les pierres ; en plus, j’avais fait une arrivée catastrophique. Aujourd’hui, c’était différent. Je n’étais plus la Sacha d’Union. La Sacha de Canterwood était une gagnante, bien partie pour briller, en selle comme en classe, et décidée à s’éclater avec ses amies.

J’ai plongé la main dans ma poche, j’en ai sorti mon dernier brillant à lèvres préféré, parfumé au Dr Pepper, et je m’en suis mis une bonne couche.

J’étais prête pour atteindre mon premier objectif : gagner la course contre Coralie.
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NOUS CONTRE ELLES


— Coralie ! ai-je hurlé.

Aussitôt, j’ai plaqué la main sur ma bouche : si M. Conner me surprenait à brailler dans l’écurie, ça barderait !

— Sacha !

Coralie a laissé Black Jack, son hongre morab, pour courir vers moi.

Nous nous sommes embrassées, puis je me suis approchée de Black Jack pour lui tapoter l’épaule.

J’ai tourné sur moi-même en inspirant la bonne odeur des chevaux.

— C’est trop bon de se retrouver là ! Rien n’a changé.

J’avais hâte de revoir le moindre recoin de l’écurie. Il y régnait une douce chaleur ; un parfum de paille fraîche flottait dans l’air.

 — Tu croyais vraiment que ça allait changer en notre absence ?

— Ça aurait pu. Regarde, les plaques brillent plus.

Coralie a fixé la plaque la plus proche, les yeux plissés.

— T’es une drôle de fille, Sacha Silver.

— C’est pour ça que tu m’aimes. Bon, nous serons prêts dans dix minutes.

— Ça marche !

J’ai couru au box de mon cheval et j’ai attrapé la longe attachée devant.

— Chance ?

Il a levé la tête de son filet, la bouche hérissée de brins de foin.

Dès que j’ai ouvert sa porte, il a pivoté pour me donner un coup de tête affectueux dans le bras avec un petit hennissement. Puis il a reniflé mes cheveux.

J’ai passé les bras autour de son encolure.

— Toi aussi, tu m’as manqué. Allez, qu’est-ce que tu dirais d’une petite promenade ?

Il m’a répondu par un hochement de tête enthousiaste.

Une fois dans l’allée, je l’ai examiné de la tête aux pieds.

— Waouh ! Mike et Doug se sont bien occupés de toi.

Sa robe alezane, qui brillait comme un sou neuf, faisait ressortir sa liste d’un blanc éclatant et ses sabots bien propres. Il faudrait que je pense à remercier les deux garçons d’écurie de l’avoir si bien soigné en mon absence.

Quelques minutes plus tard, Black Jack et Chance étaient sellés. Nous avons enfilé nos casques, Coralie et moi ; je posais mon pied dans l’étrier quand j’ai entendu un bruit de sabots derrière moi.

Inès, Julia et Alison, c’est-à-dire le Trio au grand complet, me fixaient du haut de leur monture. Elles portaient toutes les trois des culottes fauves enfoncées dans des bottes noires bien cirées.

— Tu es prête ? m’a demandé Inès, ses yeux bleus plissés.

— Prête à quoi ? ai-je demandé en me mettant en selle, tandis que Coralie amenait Black Jack à côté de moi.

Julia a levé les yeux au ciel.

— À faire la course, voyons !

Trix, sa jument baie, a piaffé et poussé un ronflement sonore.

— C’est Coralie qui nous l’a proposé, a ajouté Inès, les lèvres retroussées dans un petit rictus.

J’ai pivoté sur ma selle pour regarder mon amie.

— C’est vrai ? ai-je chuchoté.

Coralie a haussé les épaules.

— Je me suis dit que ça serait drôle, de faire la course avec elles.

Je me suis retournée vers le Trio.

— D’accord. Allons-y !

J’ai fait avancer Chance d’une légère pression des mollets. Pour le coup, nous n’avions plus le choix : nous devions absolument gagner.

Nous avons trotté quelques minutes pour échauffer nos montures.

— Si on partait de là ? a suggéré Alison une fois que nous avons dépassé le dernier dortoir des garçons et que l’allée s’est élargie.

Nous avons toutes amené nos chevaux côte à côte.

Je me suis ramassée sur moi-même, les yeux fixés entre les oreilles de Chance. Un vent glacial a balayé mes cheveux en arrière ; j’ai frissonné sous ma veste écossaise.

— On part à « trois ! » et c’est la première arrivée aux arbres qui gagne, a déclaré Inès, qui se tenait sur ma droite.

Aristocrate, son pur-sang alezan cuivré, a courbé l’encolure et tiré sur les rênes. Chance lui a jeté un coup d’œil avant de ramener son regard droit devant lui. Il savait aussi bien que moi que nous devions les battre. Il n’était pas question que je laisse gagner Inès dès le retour des vacances !

Coralie a ajusté sa position sur la selle.

— Un…, a-t-elle commencé.

Julia s’est presque couchée sur l’encolure de Trix.

— Deux…

— Trois ! a crié Alison en partant une fraction de seconde avant nous.

Nous avons toutes lancé nos chevaux derrière Sun, sa palomino. Chance s’est jeté en avant avec une telle force qu’il a failli me désarçonner. Je me suis raccrochée en catastrophe à sa crinière pour ne pas tomber. Il s’était musclé depuis notre arrivée à Canterwood en septembre et galopait deux fois plus vite qu’avant.

— Allez, allez ! ai-je hurlé alors que nous dépassions Sun.

Les mains remontées sur son encolure, je me suis penchée en avant en position jockey, sans me soucier du vent glacial qui me cinglait le visage. Les autres chevaux fonçaient autour de nous dans un brouillard de noir, de bai, de palomino et d’alezan.

Les sabots d’Aristocrate martelaient le sol tout près de nous. Le hongre a tendu le nez devant celui de Chance, qui a accéléré pour garder la tête. Les clôtures défilaient à toute allure sur les côtés. J’ai glissé un regard en arrière : Alison et Julia luttaient pour la quatrième place, suivies de Coralie.

Moi, je voulais gagner contre Inès. Nos regards se sont croisés. Elle s’est abaissée encore sur l’encolure d’Aristocrate en hurlant : « Vas-y ! » Il a fait une nouvelle pointe de vitesse, défiant Chance de le rattraper.

Debout sur nos étriers, alors que nos chevaux fonçaient au grand galop, nous risquions la chute à la moindre erreur. Mais c’était trop tard pour y penser.

— Fonce, Chance ! Il faut qu’on gagne !

Quand il a encore allongé l’allure, le vent qui sifflait à mes oreilles a couvert le bruit des autres chevaux. Ses sabots écrasaient l’herbe gelée. Nous ne pourrions pas maintenir ce rythme très longtemps : je ne voulais pas qu’il se fasse mal. Nous n’étions plus qu’à quelques dizaines de mètres de la lisière de la forêt. Les mottes de terre qui jaillissaient de sous ses sabots pleuvaient sur Julia et Alison.

— Allez ! l’ai-je encouragé.

Chance a trouvé l’énergie nécessaire pour reprendre l’avantage sur Aristocrate. Nous allions gagner ! Les arbres n’étaient plus qu’à quelques mètres.

Soudain, une fusée noire nous a dépassés et a foncé vers la clairière. Coralie et Black Jack, que je croyais loin derrière nous, étaient remontés par l’extérieur. Je me suis retrouvée le visage et le casque criblés de boue. Chance a frissonné et hésité une petite seconde sous cette avalanche avant de secouer la tête et de s’élancer à la poursuite de Black Jack. La veste rouge de Coralie ressemblait à une cible, avec son cœur blanc au milieu du dos. Nous étions presque arrivés ! Aristocrate, gêné par les arbres, avait perdu du terrain.

— Vas-y, mon grand !

Le galop de Chance s’est allongé et il a peu à peu rattrapé Black Jack. Nous avons tourné la tête pour nous regarder, Coralie et moi. Aucune ne voulait abandonner. Elle a avancé ses mains pour pousser son cheval. Chance a aussitôt accéléré.

Je ne pouvais plus rien faire. La ligne d’arrivée invisible délimitée par deux rochers était trop proche. Black Jack l’a franchie juste devant Chance dans un tonnerre de sabots ; Aristocrate l’a passée une seconde après nous.

Coralie m’avait arraché la victoire !

Comment était-ce possible ? Elle était loin derrière quelques secondes avant !

Chance a tiré sur les rênes, vexé d’avoir perdu.

— Bravo, mon garçon, l’ai-je félicité à voix basse.

Quand Alison et Julia sont arrivées à leur tour, nous avons mis nos chevaux au trot pour qu’ils se refroidissent. Quand l’allée s’est réduite à un étroit chemin, nous les avons ramenés au pas. Grisés par la course, ils ont secoué la tête et allongé leur foulée. Chance a soufflé fortement.

— C’était trop bien ! a soupiré Julia.

Elle a sorti une glace de sa poche pour se regarder. Après avoir chassé une particule de boue collée sur sa joue, elle a passé le miroir à Alison, qui l’a tendu devant elle pour admirer les minuscules diamants qu’elle portait aux oreilles.

Je me suis tournée vers Coralie.

— Mais d’où tu es sortie ? Je vous croyais complètement largués, quand vous nous avez soudain dépassés !

Coralie a caressé l’encolure de son cheval.

— Je l’ai retenu jusqu’à la fin avant de le laisser foncer.

— Bien joué ! ai-je marmonné, un peu vexée qu’elle ait utilisé une stratégie de jockey contre nous.

Inès a caressé Aristocrate, qui a fait un pas de côté. Il voulait encore galoper.

— Tu nous as carrément laissées sur place, Coralie, a-t-elle gloussé.

Tiens… Ce n’était pas son genre, de perdre avec le sourire. Méfiance…

Pendant que nous avancions en parlant de choses et d’autres, Chance s’est laissé distancer de quelques pas. Je réfléchissais à ce qui s’était passé : je voulais tellement dépasser Inès que j’avais complètement oublié Coralie. Nous l’avions sous-estimée, Chance et moi. Coralie et Black Jack formaient un couple génial ! Alors, pourquoi cela me contrariait-il tant qu’ils nous aient battus ?

Coralie a ralenti pour nous attendre pendant que le Trio continuait quelques mètres devant nous. Arrivées au sommet de la colline, nous avons contemplé le campus. On apercevait les courts de tennis, la piscine couverte, le terrain de sports et les écuries. Quelques cavaliers s’entraînaient sur la carrière, le parcours de cross et le manège de dressage. Cette vue m’a fait oublier mon dépit.

Alison a caressé la crinière de Sun et s’est approchée de Julia.

— C’est moins impressionnant, vu d’ici. Alors que quand on y est…

Elle avait raison. L’Académie Canterwood, célèbre pour son féroce esprit de compétition, sur le plan scolaire autant que sportif, semblait bien tranquille et pacifique… Mais dès que les cours reprendraient, ce serait de nouveau une lutte acharnée ! Chacun travaillerait jour et nuit pour être le meilleur.

— Sans blague, a murmuré Inès.

Elle a renversé la tête en arrière pour offrir au soleil son visage, bronzé comme si elle avait passé les vacances de Noël sur une île tropicale.

J’ai pensé aux rapports que nous avions entretenus toutes les cinq pendant le premier trimestre. Coralie et moi étions devenues instantanément meilleures amies, alors que le Trio m’avait prise en grippe dès le début. Inès avait même tout fait pour que je rate la première réunion de l’équipe d’équitation.

Heureusement, dès que nous nous sommes retrouvées dans l’équipe confirmée, les choses se sont calmées. Nous donnions l’impression de former un groupe soudé ; il le fallait bien si nous voulions réussir. Bref, nous avions fait la paix.

— Qu’est-ce que vous avez fait pendant les vacances ? leur ai-je lancé, décidée à profiter de la bonne humeur générale.

— Mes parents m’ont emmenée aux Bermudes, s’est aussitôt vantée Julia. Nous avons fait de la plongée et des balades à cheval sur la plage. C’était génial !

Alison a ralenti pour me répondre.

— Moi, je suis allée voir ma sœur à New York. Elle m’a emmenée passer le réveillon du Nouvel An chez des amis. Je me suis couchée à deux heures du matin !

Nous nous sommes regardées avec Coralie en levant les yeux au ciel.

— Et toi, Inès, tu as aussi fait la fête pour le Nouvel An ? ai-je poursuivi.

Elle m’a lancé un regard furieux par-dessus son épaule.

— Sacha, on est juste sorties pour que nos chevaux prennent l’air. Alors, inutile de faire comme si on était les meilleures amies du monde.

J’ai plaqué une main sur mon cœur d’un air faussement peiné.

— On ne l’est pas ?

Coralie a laissé échapper un gloussement.

Bon, d’accord, notre paix était toute relative…

— Enfin, si tu veux tout savoir, a repris Inès, mes parents m’ont acheté un tas de cadeaux, pour me laisser tomber le matin de Noël. Contente ?

— Oh, je suis désolée.

M. Fox avait une pierre à la place du cœur. Il ne s’intéressait à Inès que pour la harceler sur ses notes et ses résultats en équitation. Il se déplaçait avec trois téléphones portables ; je suis sûre qu’il arrivait à parler dans les trois en même temps.

— C’est la soirée cinéma, aujourd’hui, à Winchester, ai-je chuchoté à Coralie. Tu veux venir ?

Elle a hoché la tête si fort que sa queue de cheval s’est balancée d’avant en arrière.

— Bien sûr ! J’apporterai de quoi grignoter.

J’ai mis Chance au trot. Il avait les jambes et le poitrail constellés de boue. Il me faudrait des heures pour le nettoyer. J’ai regardé ma montre : flûte, je n’aurais pas le temps d’aller retrouver Jake ! Il faudrait que je lui envoie un message.

Nous en avons échangé des tas pendant les vacances, mais je ne l’avais pas revu depuis le bal d’hiver, où nous avions passé la soirée à danser ensemble. C’était inattendu, et vraiment merveilleux. Il faut dire que j’avais le béguin pour lui depuis le début du trimestre. Cependant, après deux semaines de séparation, je ne savais pas à quoi m’attendre. Se considérait-il comme mon petit copain, ou juste comme un ami ?

Pendant que nous trottions, accompagnés par le tintement du bracelet qui brillait au poignet d’Alison, mes pensées m’ont ramenée à l’affichette que j’avais vue sur le tableau d’affichage de Winchester.

— Au fait, tu sais ce que c’est, la soirée Romance ? ai-je demandé à Coralie.

— Je crois qu’il s’agit d’une soirée de Saint-Valentin organisée par les cinquième et les quatrième. Très secrète. Personne n’est au courant à Orchard Hall. La seule qui doit savoir quelque chose, c’est Inès.

J’ai amené Chance à côté d’Inès. Elle m’a jeté un regard noir ; Aristocrate a couché les oreilles en arrière à la vue de mon cheval. J’allais sans doute me faire rembarrer, mais ma curiosité était la plus forte… je lui ai donc posé la question qui me brûlait les lèvres.

— Tu sais quelque chose au sujet de la soirée Romance ?

Julia et Alison ont échangé un petit sourire entendu.

— Dans tes rêves, Silver ! a lancé Inès en lâchant les rênes. C’est réservé aux élèves qui ont la chance d’être en couple pour la Saint-Valentin.

Aussitôt, Aristocrate est parti au galop, flanqué de Trix et de Sun. Sans nous laisser démonter, nous les avons pris en chasse, Coralie et moi.

 

Une fois Chance bien propre et bien sec dans son box, j’ai envoyé un message à Jake.

 

Désolée, peux pas venir. J’ai passé un temps fou à nettoyer Chance. On se voit bientôt ?

 

Mon téléphone a bipé quelques secondes après.

 

Pas de problème. On se rappelle.

 

J’avais un nouveau but : percer les secrets de la soirée Romance et voir si un certain garçon avait une cavalière…
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